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LA PERFECTION DANS 
CHAQUE DÉTAIL
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Vitesse, sécurité, durabilité et design 
remarquable: le tout avec Windows 10.

Danone est le dernier grand groupe à avoir 
détaillé, jeudi matin, son effort pour traverser la 
crise. Salaires et emplois intégralement mainte-
nus pour trois mois, distribution d’une prime 
de 1 000 euros pour les salariés qui ne sont pas 
en télétravail, déblocage d’une 
aide de 250 millions d’euros 
afin de soutenir les 15 000 
petites entreprises et agricul-
teurs partenaires du groupe… 
« Il est impératif de retrouver la 
dimension essentielle de faire 
société autour de nos modes 
d’alimentation, en étant co-res-
ponsables », estime son PDG 
Emmanuel Faber.

Bons d’essence gratuits pour 
le personnel hospitalier, mise 
en place d’un pont aérien 
avec la Chine pour récupérer 
masques et respirateurs, distribution de 
tablettes numériques pour des malades 
isolés… Etes vous surpris par l’ampleur de 
l’engagement des entreprises dans cette 
crise ?

J’ai toujours plaidé pour l’idée qu’il y a un 
lien social relativement homogène, plus fort que 
la fragmentation que l’on nous présente comme 
une évidence. L’archipélisation de la France 
s’efface dans une France mobilisée. D’ailleurs, 
les mêmes qui tiennent ce discours sont en 
train de nous dire qu’il y a une conscience col-
lective, un civisme général qui est en train de 
se manifester. Et c’est la réalité. Les entreprises 
réagissent, elles sont impactées. Cela ne fait que 
souligner ce que l’on attend d’elles.

C’est-à-dire ? 
Il y a une volonté croissante de les voir 

orienter leur action dans le sens de la respon-
sabilité sociale et environnementale (RSE), de-
venir de vrais partenaires sociaux, ce qu’elles 
sont. Vis-à-vis d’elles, les Français ont une atti-
tude ambivalente : la critique et l’espérance. 
Dans les faits, l’évolution se fait dans le sens 
d’une intégration toujours plus forte des entre-
prises à la société, à ses valeurs et ses règles. 

Leurs dirigeants sont obligés de tenir compte 
des attentes grandissantes de l’opinion en ma-
tière sociale et environnementale – le sanitaire 
n’est pas très loin de ces sujets ! Ils le sont d’au-
tant plus que la consommation est aujourd’hui 
plus sophistiquée, la concurrence se joue au-
tant sur le terrain de l’image que du produit. 
Avoir une image éthique entre d’ailleurs dans 
les politiques marketing de plus en plus d’en-
treprises. D’une certaine façon, cette crise est 
une belle occasion de démontrer leur engage-
ment social. Certains diront qu’elles n’ont rien 
de philanthropiques, qu’elles n’agissent que 
pour leur image. Peu importe, ce qui compte 
c’est le résultat.

On a le sentiment que les entreprises 
suppléent aussi les carences de l’Etat…

Ce qui surgit dans cette crise c’est surtout 
que l’un des services publics jusqu’ici consi-
déré comme le plus performant en France, les 
hôpitaux et la santé en général, apparaît de 
plus en plus défaillant. Et on n’a encore rien 
vu ! Cette pauvreté des services de santé met 
nécessairement le doigt sur la redistribution, 

du marché vers le service public. D’une cer-
taine manière, les entreprises privées sont 
aussi interpellées par cette pauvreté et par 
l’idée que leur contribution au service public 
va être interrogée. Avoir une image engagée 
sur ce sujet est une manière symbolique de 
compenser des formes de redistribution qui 
pourraient être discutées. Et qui le seront sûre-
ment à la sortie de la crise. Les entreprises se 
demandent certainement déjà quel va être le 
jugement des Français, et comment tout cela 
va repartir. D’autant que face à l’ampleur du 
choc du coronavirus le discours présidentiel 
a été très clair sur le sujet : la santé n’a pas de 
prix, ce qui interpelle certainement le patro-
nat.

Comment imaginez-vous cette sortie  
de crise ?

Elle va forcément accentuer les radica-
lités politiques. La stratégie française va être 
critiquée par ceux qui estiment que les pays 
asiatiques ont été plus efficaces, par ceux qui 
considèrent que l’Etat aurait dû être plus au-

toritaire, ou au contraire qu’il a abusé de ses 
pouvoirs… Par ailleurs, le financement du sys-
tème de santé va être sur la sellette, il sera sans 
doute remis à plat. L’industrie qui a beaucoup 

délocalisé, notamment l’industrie pharma-
ceutique, sera sous pression pour relocaliser 
sa production et réduire notre dépendance à 
l’égard de l’étranger.

Et pour les entreprises en général ? 
Elles se retrouveront dans ce maelstrom. 

Ce qui est sûr c’est qu’à la faveur de cette crise 

elles prennent conscience que sans la santé 
au sens large (psychologique, physique, émo-
tionnelle), il n’y a pas de salariés, l’économie 
s’arrête. On découvre enfin que dans notre ère 
quaternaire, l’enjeu est la production des com-
pétences et de l’intelligence. Que la chaîne de 
valeur se construit d’abord du côté de l’indi-
vidu, qui est aussi le salarié et l’entrepreneur. 
Après avoir été un peu relégués au second 
rang, ces sujets de santé pourraient bien se 
retrouver dans des chartes éthiques et de RSE.

Quid de leur image post-crise ?
Je ne suis pas sûr qu’elle sorte grandie. Les 

critiques à l’encontre de la politique publique 
vont rejaillir sur le privé. On a manqué de 
masques, c’est une responsabilité publique et 
privée. Les entreprises ont intérêt à se mobi-
liser dès aujourd’hui sur le civisme et l’enga-
gement social car la phase de soulagement 
post-confinement risque d’être brève. Comme 
après une crise majeure, on va rapidement 
chercher des responsables.
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« Cette crise est une belle occasion pour les 
entreprises de démontrer leur engagement social »

Pour le sociologue Roger Sue, « les entreprises ont intérêt à se mobiliser dès aujourd’hui  
sur le civisme, car la phase de soulagement post-confinement risque d’être brève »

Ce qu’il en dit
Des géants du CAC 40, à la PME locale en 
passant par les start-up, les entreprises 
sont au front dans la guerre contre le 
coronavirus. Production de gel hydroal-
coolique et de masques, primes versées 
aux salariés, distribution de recharges pré-
payées de téléphone… pas un jour sans une 
annonce. Sans oublier les démarches plus 
discrètes. Roger Sue, sociologue et profes-
seur à l’université de Paris, analyse le phé-
nomène.
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« Les critiques à 
l’encontre de la politique 
publique vont rejaillir 
sur le privé. On a manqué 
de masques, c’est une 
responsabilité publique 
et privée »

Roger Sue, sociologue et 
professeur à l’université 
de Paris.
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« Dans les faits, 
l’évolution se fait dans  
le sens d’une intégration 
toujours plus forte des 
entreprises à la société,  
à ses valeurs et ses 
règles »


